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natal, et qui sont accourus par milliers de tous

les points de la province de Ou?bcc, nous

retrouvons les frères qu'un impétueux vent

d'émigration a poussé sur les bords des grands

lacs de l'Ouest, vers les centres manufactu-

riers et les immenses plaines arables de la

république américaine. Nous retrouvons,

encore, les descendants des héroïciues martyrs

de l'infortunée Acadie. Enfin, de tous les

coins de terre de ce continent où notre race à

planté sa tente, nous sont arrivés des frères

jaloux d'unir leurs voix aux nôtres dans ce

chaleureux hommage à n(,)s glorieuses tradi-

tions et à toutes les grandes choses qui nous

sont chères.

Quel entraînant h.is.inna ! ([uelles touchantes

invocations s'élèvent, de cet immense concours,

vers le ciel I Les échos des l.aureutides les

redisent déjà au loin et les répéteront longtemps,

l'uiss.ant p.itron du Canada-français I anges

tutélaires de notre bien-ainio pays !
laissez un

instant vos trônes d'or pour venir présider cet

imposant jubilé nati..>nal et bénir ce peuple

qui demande, par dessus tout, au Créateur la

force et la volonté de rt-ter fidèle à sa mis-

sion ! Saints apôtres qui avez nourri de vos

sueurs et de votre sang no.re nationalité nais-

sante, et vous tous qui, à différents titres, avez

bien mérité de Dieu et de vos compatriotes

descendez aussi des célestes parvis pour vous

associer à nos réjouissances. N'enez allumer

dans nos coeurs un amour inaltérable pour

cette patrie que vous avez tant aimée, et que

nous voulons, nous aussi, \-oir grande, pro.s-

père et respectée ; venez nous enseigner le

secret et nous inspirer l'ardent désir d'être des

citoyens sans pour et sans reproches, afm que

l'histoire puisse dire plus tard de nos «.uvrcs

ce qu'elle a déjà dit des vôtres.

Gesta Diï pci' Canadae Fraucos.

Les leuvres de

Canada.

RALLIONS-NOUS.

Dieu par les Français du

"<.>, /ùll-^t^. <t ty*,.^Z\
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1 iS-nuHK. PREMIKR t'Kl.Sir>i;NT

L)K 1..* Socn'.iL .Si Ji;,\N-H.uMisrK de QfÉiiKC.

't. \iSVj nation ne doit pas reléguer dans l'oulili les

1\\ noms de ceux ;ui lui ont lémoigné leur amour
"^ par dc>.iite> .'.i.jricux ou qui se sont dévoues

iiour elle.
. ,

11 fut un des liie-lai:eur- de la nationalité cana-

dienne frani;aise. cet honmie ilunt le patriotisme lui

fit un jour .arborer sur les iiuirs de la ville de Cham-

plain. rétend.ml de notre foi, de notre langue et de

nos institutions, rct liomme dont le dévouement il

la lause nationale l'emportait encore au premier

ranus lorsque tout Cjuel'cc allait vénérer ce sol

arr(»é du sang de nos ;,ères mous à Ste-I'oye, et y

érijjer un monument .'i la mémoire des braves morts

au ' hamp d'honneur,

(.'e gr.-md ijatrio'e, <e citoyen éminent, dont les

(euvres auront une d.nx'e imiiérissable, fut le 1 loeteur

liardy, fondateur et premier président de la Société

St-lean-liaptiste de (Québec.

Honneur h sa mémoire '

'C<^?'^'?2-e^

M, D.

Rédacteur du Courrier J:i OinuJii.

\ grande démonstration d'aujourd'hui a

pour but de resserrer les liens qui unis-

sent la grande famille canadienne-fran-

çaise, d'affirmer notre dévouement envers les

traditions qui nous sont chères et d'aviser aux

moyens de procurer à notre peuple le degré

d'influence qui lui est nécessaire pour accomplir

la inission civilisatrice ([uc la l'rovidence lui a

confiée.

Quels que soient les reproches que l'on

puisse faire A la population canadienne-fran-

çaise, on ne pourra certainement pas lui repro-

cher à l'avenir d'avoir manqué de patriotisme

en cette occasion mémorable. Les sacr.fices

que nos compatriotes se sont imposés pour

venir des points les plus reculés, dans la Con-

fédération canadienne et des centres les plus

éloignés dans la Républiciue voisine, prouvent

surabondamment que le .souvenir de la patrie

absente reste toujours vivacc dans le cœur du

Canadien.

Tout le monde semble se donner la main

pour nous reprocher nos défauts. Nous sommes

susceptibles de perfectionnement, je l'avoue.

Nous partageons avec les autres mortels la

faculté de nous tromper. Seulement, chez les

autres peuples, lorsqu'un homme commet une

fuite il eh porte seul la responsabilité, tandis

(pi'un Canadien ne peut faiblir sans qu'on cite

sa faute comme un exemple de la perversité

canadienne fran'^'.use. C'e.st que ce sont nos

propres compatriotes qui se montrent les plus

empressés à faire ret'jiiiber sur notre natio-

nalité la responsabilité des fautes commises

par quelques-iKis de ses membres.

Ce sy:>tème a du bon en ce qu'il nous oblige

à faire mie.ix que les autres sous peine d'être

moins estimés, mais il est de nature à produire

le découragement chez les nôtres, et je crois

qu'il vaudrait mieux seservir d'un autre moyen

pour aiguillonner notre amour-propre national.

On nous reproche, entr'autres choses, de

manquer de .sens pratique. Il faut bien avouer

que, lorsqu'il s'agit d'adopter une mesure pro-

pre à relever le niveau de notre con<lition, cha-

cun veut faire préva'oir sa théorie, et il est rare

qu'on puisse s'enten Ire pour arriver à des ré-

sultats pratiques. Tandis que chacun ailmet

la nécessité de donner à n itre nationa'ité le

ranj qu'elle devrait occuper sur ce continent,

tout le monde est d'i/.i'cn/ p,>iir (ù'ffc'r r sur le

choix des moyens à prendre pour améliorer

notre .sort.

Les uns veulent l'indépendance, les autres

se pa.ssioiment pour l'annexion. Celui-ci croit

que lorsqu'il a prote.-té de son dévouement

envers la couronne britannique, il a fait tout

ce qu'il devait faire dans l'intérêt de ses com-

patriotes. Celui-'à croit (lue le [leuple cana-

dien est appelé àévangéliser les protestants de

la république américaine et croit faire une œu-

vre à la fois religieuse et patriotique en encou-

rageant l'émigration aux Etats-Unis.

Tel ne voit de salut pour notre race que

dans l'établissement de m.inufactures cana-

diennes. Aux yeux de tel autre, c'est dans la

colonisation seule que se trouve le remède aux

maux qui nous affligent. Tour les uns tout va

comme sur des roulettes pourvu que le parti

rouge soit au pouvoir. Pour les autres, le parti

conservateur possède seul la panacée universelle

destinée à nous guérir. .,'ivec tout cela, on s'in-

jurie, et rien ne se fait. A nous de prouver

que nous pouvons nous montrer pratiques

comme nous avons prouvé à nos détracteurs

que le Canadien sait conserver à l'étranger le

culte des traditions qui font sa gloire.

Compatriotes des Etats-Unis, vous êtes à

peu près aussi nombreu.x par delà la frontière

que nous le sommes sur cette terre du Canada

notre commune patrie. Il faut <iue vous reve-

niez à nous ou (pie nous allions vous trouver.

L'important est de nous grouper queUpie part.

Redevenez sujets anglais ou faisons-nous

américains, mais restons français. Assez long-

temps nous nous sommes affaiblis en nous

dispersant. Mais comme nous avons ici un

gouvernement français tout organisé, comme

ce sol sacré, pour la défense duquel nos pères

ont si vaillamment combattu, se trouve ici, et

comme vous êtes à peu près totalement privés

d'influence politique aux l'^tats-Uni.s, c'est à

vous qu'il appartient de venir nous prêtei

main-forte. Aidez-nous à découvrir le moyen

de vous offrir ici les avantages matériels dont

vous jouissez. Serrons nos rangs ! Rallions-

nous en phalange compacte sous l'étendard de

notre nationalité et marchons résolument dans

1,1 voie du progrès.

Rédacteur du Courrùr de Moiitr.al

SOVONS UNIS.

U commencement du dix-huitième siècle la

. J^ France possédait toute r.\méri(|ue du Nord
è^ juscju'au Mexiciue sur l'Océ.an et jusqu'à la

Californie sur le ]\arili(iue,— moins les posscssioiis

anglaises limitées d'un côté par l'.Xtlantiiiuc et la baie

de l'undy et de l'autre jiar les .-Mleglianys et les Apa-

l.aches. Elle étendait sa domination victorieuse sur

le golfe St. Laurent, le Canada, les lacs intérieurs, le

bassin du Mississipi et du Missouri, le Nord-Oiiest,

rorégon et tous les territoires au nord de la Califor-

nie et du Mexi(nie. Le Canada et la Louisiane for-

maient deux grandes provinces ([ui enivraient let;

plantations anglaises en les resserrant h l'ouest. Les,

Antilles, St. Dominguc, St. Louis, la 11(miini(iue, St

Vincent, Tab.ago. Saint l!aithelemy, la Martinique,

I,a (Guadeloupe" la C.iiyanctt les iles Malouinjs for-

maient, au sud, un troisième empire franç.ai'^, non
moins riche si non l'ius étendu ([ue les deux ai très.

Telle était la puissance 1 f'onin'e de l'.aneicnne

mère patiie sur !e eomir,er,t C .mérique.

Après la mallieureuse gutuc de .^ei l ans. en 1763,

souajc règne déplorable de I.oins .">iV. il ne resta

pl|SiL la Fiaïue (['.le de iiia:g es débis de cette

grlmw fortune.

le n'ai |ias ^ re( heidier i( i les causes ijr.i ont ame-

né la ruine de l'ojuvre de Rii.lieiieu et de Col'.)eit.

Mais (jue ce retour aux choses du passé nous lasse

son'^erîi l'avenir delà nationalité catiadienni^-rrancraise.

Vn siècle s'est écoulé depuis que le drajieau an-

glais flotte sur les bastions de la cita'lelle de Qué-

bec Répétoii- !e avec orgueil : sur les bord-> du

St. Laurent et dans les ehaumières canadiennes on

pade eni();e le lan^ae'e de l'aïuicnne mère-patrie.

l.a Province de (Jucbec, - seul coin de la terre

resté fran(,ais sur le continent (r.\méri(|ue, -conserve-

ra-t-elle la tangue, les un eiirs et les coutumes delà

\ieille France ?

L'érable |ilanté par Cluimplain sur le iiromontoire

de Stadiuoné va-l-il abriter lcini,'temps encore de son

ombre tutélaire les enfants de u\ j'atiie française?

.\ une conditiim : que nous soyons unis.

Canadiens ! ne sentez vous pas comme inoi que te

poète a rai.son :

R'jveillons nous enfin, le dcvnir nous ap;it',li.' ;

.\u linnanient encor notre t'tuile étincelle :

Demain, demiiin, lu-iit-être, il ne vcr,i;t pl'.i, tjinp,

Outillant pour toujours nos futiles

ll.-vns ce jour <runion. fl'aniilié fnr

Ile la douce natrie tcuutuii^ les a.

l^relL'

ncilt

nîs.


